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pihére. Lc nuage central, du tornadu se reproduit consttmiit-
ment ,J>àniesuriqu'il est enlevé par le-coutrant rapide lu cen-
tre, etsuivnLt.M. Espy. quand ce nétéore donne de l grêle
ou de la pie, ce q lieu communémuen. c!est le re fro Itlis-
sementdûtà la dilatauionide l'airomporté dans les régions supé-
rieures de l'atmosphère qui condense l'eau ; qleciricué, quand
elle intervient dans le turnado, n'est point, Maprè5 M. Espy,
essm$ntielle ai txhIéînomiiène.

M. Espy dit que vers la fatituîde de Phiiladelphie où les
petits nu<nres pommelés, très élevés comme on sait; se diri-
gent vers l'est, le centre des tornados se meut presque toujours
vers l'est ausi bien qu'eu Europe où le vent d'ouest est pie-
dominnt tandis que dans les iégioins intertropicales le mié-
téore se déplaca vers l'ouest oit le nord-ouest en stivaiit le
courant des alisés. Ces assertions se vériient encore liour la
Chine et la mer des Indes, (t'après les cartes de Berzhuus.
Le baromètre au centre du météore est'quelquefuis <le d tuil-
limètres plus bas que vers ses bords. et sa limite est tracée sur
tomut soit cotntour par une courbe fermée, le long de laquelle le
baromètre se trouve à sa hauteur normale ; tandis qu'au delà
de ceite li2ne, plus en dehors, on observe une augmontation
de hateur dats la colonne baromiétrique, laquelle ie s'élève
qu'à deux millimètres pour les petits tornados, mais qui peut
être de 14 ou 12 millimètres dans les méléores très étendus.

Les circonstances favorabies à la production subite d'un tvr-
nado, grand ou petit, soni, suivant àM. Espy, un air chaud
et humide recouvrant tie contrée suflisamnient plane et éten-
due, assez tranquile pour que le mouvement ascendent de la
partiequi est accidentellement la moins dense, puisse se pro-
duire à une gratide hauteur ait-dessus du milieu de l'espace
échautre et chargé de vapeur tranblarente. Enfin dans les
régions supérieures un, air sec et froid, dont letat et surtout lau
densité, contrastent avec celle du courant ascendant qui se di-
late, se refroidit, perd sa transparence par l phréipittion tic
son humidité, tout en gardant une pesanteur spécifique moindre
que l'air environnant ; et par son deversement présente la lor-
me d'un champignon ou d'oun tête de piti, avec ou sans pro-
lonzement ou appendice vers le bas, lequel appendice. noua-
geux et opaique,. indique un espace oit la dilatatun et le froid
so< au, maxiu ;i et 011, par suite, la précipitation de la va-
peur commence immédiatement au dessus du sol ou de la sor-
face de la nier.

Ilrésute des travaux de M. Espv, que désormais ou ne de-
vra jamais, dans 'état normal de latmosphère, fhire intervenir
un courant d'air descendant comme une cause de refroidisse-
ment, ni un cour.int d'air sec ascendant comme une cause
d'échauffement. Les applications de ce théorémese présentent
d'elles memes dans la climatologie ; mais ce principe éloigne
principalement l'explication.du tornado par la force centrifuge
qui ferait alors descendre l'air supérieur au centre du tornado,
lequel air s'échauffant par la pression augmentée ne pourrait
ni laisser précipiter sa vapeur propre, ni précipiter celle de l'air
avec lequel il viendrait a se mêler.

DES MACHINES ELECTRO-MOTRICES.
Les progrès des sciences appliquées suivent leur cours et se

développent dans plus d'un pays. Au milieu de ce mouve-
ment général de lintellignce, beaucoup de circomstamces con-
courent à fixer plus particulièrenent notre attention sur certains
centres de publicité. Les relations suivies qui sont établies
entre nous (Belge,) et nos plus proches voisins, la similitude
de la langue, suit autant de circonstances qui hâtent Parrivée
chez nous des découvertes faites dans les contrées voisines.
La France, l'Angleterre, l'Allemagne ensuite, sont les pays
dont nous recevons le plus promptement les idées nouvelles.
Mais, 'nors de ces trois grandes contrées, et principalement
des deux premiéres, nous sommes tout à fait étrangers aux
pro2rè, des sciences appliquées.

Croit-on cependant que ce silence tienne à une véritable
inertie du pays dont nous ne connaissons pas le mouvement
initellectuel l' Dans la plupart des cas, ce serait plutôt notre
ignorance lue cette prétendué inertie que nous dvvrions accuser.

Nous allons parler aujourd'hui d'une découvere importante
réalisée dans une contrée lointaine, la Russie, mais qui parait
présager de trop grandes conséquences, pour que nous la pas-
sions sous silence: La Russie est peut-étre trop souvent mal
jugée, et puisque l'occasion se présente pour nous d'en dire un
mot en passant, nous essayerots de rétablir quelques notions
précises sur la Russie intellectuelle, sur la Russie industrielle.

Sous le rapport de la science proprement dite, les hommes
de talent ue e amîaquent pas à la Russie. î lie compte dans ses
académies des hommes qui cultivent la science par elle-mme,
et plusieurs avec la plus grande distinction. Le.; chaires de
ses notmbreuses untiversités sont occupées par d'habiles et sa-
vans professeurs, qui sont non-seulement au courant des
sciences, à la hauteur de nos contiaissances, mais qui
comptent souvent dans les rangs de la science militant. Deux
des grands corps qui remplisseni, en Russie, des services pu-
blics, le corps de la marie et celui des ingénieurs des mines,
renl'ermient, dansleur sein, les hommes les plus distingué;.
Le corps des inCénieurs les rmioes, en particulier, lui étend
sa vaste administration sur li parie la plus riche par son sol,
de tout l'e'npire, voit à sa tête des hommes du ménrte le plus
marquant et le mieux reconnu. Plusieurs d'entre eux ont une
réputation eiro,éenne.

Sous le rapport de Pindustrie, la Russie n'offre pas moins
de sujets à notre examen. L'exploitation de ses mines de
toute nature, le tritenent des mnerai-, le défrichement t i
sol, le transiort des bois de construction, les distilleries. les
moulins à moudre les céréales, nécessitenît un grand uornbre
d'établissemets industriels, et lexécution de grands travaux
publics, Les fonderies, les forges, compusent la partie la plus
importante de cette industrie, qui, puur le développement des
muétliode 5 , le progrés des procédés, se trouve aujourd'hui dans
une voie rapide d'atnélioration.

Et puis, ce rui carac:érise particulièrement la Russie, ce
qui servira zrandement son indusîtrie, c'e -t que les prozrès de
la science sont is promptement en pra:iqueu'. et que les dé-
couvertes que Fon applique avec tant d'empressemenit sont
souvent de la plus hiaute importance.

Ainsi, à nos veux, la Russie, en rarlait au point de vue du
progrès de l'intelligence, est une contree t é-avancé, et beau-
coup plus avancée même qu'on ne le peiuse communîérnent.
Mais les faits suffiront d'ailleurs pour l'ut ester. Nous allons
essayer dle faire connalfre à présent la ,c ence d'où est sortie
la découverte de M. Jacobi, et nous in iquerons, en même
temps, les applications les plus important-s qu'avait déjà four-
nies l'instrumîent domît ce savant phlysicen vienut de ttrer en-
core un nouveau parai

Il y a une science tout entière modIerne, et que nout avons
vue, en quelque sorte, de nus jours, se f,rmîer, se développîer
et s'étendre ; cette science a pis, dlans ces derniers temups, umm
accroisuerrient inattendu, unie imnportance inunense ; ell a co-
ordonné uno nomîbre considérable de faits épars :elle a duonné
lieu aux arplucations les pîus surprenantes. auux découvertes
Jes plus extraordinaires, On se convaincra qu'il n'y dcatis

ce que nous dîIons ici, aucune e.yagêrtion si J'on veut bien, trouvai en prt ence de divers corps. Ainsi quand on In
nous: permettre d'énunrer> non ld'une mtianière didactique, un des fils pi ès (e (el'il et qu'on touche une prie di visa,,
mais historiqu~entn, por ainsi dire, ces applications nut- avec 1Vutre fil, u npeçoit ménie kes yeux fermé.,Il
velles. ces découvertes étonnaútes. lumim èe, nu éclir, de iia pilus grande vivacité, et aiiquel les

Nous voulons parler de cette science encore mystérieuse piyoeneps n't pas su donnier d r nom que celui t
e l'on a ion.uó gnlv<nisme, électricité vuiaique, et qui lumière soulaire, ne pouvant la comparer qu'un soleil lorsqu'oni

prend le nom de therm'-leciricitó et d'électro- mgnltsm esaie de le fomrder. La ormie, la oulceur, la vivacité d( 1:.¿
quand on la considère dans ses rapports avec différens ordres éclair, ciaîigeniltsivnt les points( de la face où lun iapplique,
de phénomènes : science encore vague, encure mal déilte, l'eluimo desfils.
mais pleine de faits, et,nious prparait chaque jour de nou- Les fils etani picés piés de l'oreille, on entend des brutits
veau X sjets défon et de mdli.aettin. extraordinaires, one stce5ssioni plus nu. moins irtgulire d

Tut le monde a euttndu parler d'un instrnment, assez, sons égreiiigrs. Placés sur la lan gu, les lus de naile y en
simple au fond;lnmais dont hil forme varie de mille ianières, citent des saveturs particuliéres ; ils y font naître, l'un Une
et qui produit; - par des causes chimiques, et en quelque sorte safer salée, l'ure une saveur alcaline, qui changeni de ptlace
impâlpales, de- efflts analogues A ceux les aniciennes ima- avec les fils. Ejnfin il n'est pas un. organe des sems nlli nu.
chines électriques de nos cabinets de phvsique. Cet instru- soit susceptible d'étre impressionné, et de I être très-vivemem
meut. c'et la pile de Volta. Depuis la découverte oi 'a pas violemment même, piar la présence (les Gis de la pile.
cessé d'étudijer ses merveilleux elfoîs, A ces trniige phenomne.s j'en ajouterai le plus étranges

Ces phénomènes, si dignes d'atention, se résolvent, en dé- encore. On a fait agir 'instrument le Volu sur des corps ini
finitive, en phénomènes de chaleur et de lumière, en phéno- animés, sur des cadavres humains, sur des animauxi morim,
menes chimiques, et enfin en actions physiologiques, exerçant En appliquant les fils aux orzanes de la respiration, On voyait
sur lPorganisn>e animal, et sur l'organmsme humain ci paiieu- la poitrine se soulever et s'baisser en mesure, la aevité inté-
lier. des influences trquées. I ln'est aucun de ces modes rieure (le la poitrine se goufler, enfin. le cudavre imiter tous
d'action qji n'ait donné lieu aux applications les pluss imipor- les nsouveumiens respiratoires. Appluètés aux bras, aux jambtnî,
tantes. Nous dirons encore, avant d'entrer dans les détails les fils de la pile y lasaient naître des mouveimens convulsifs
particuliers, qu'aux deux extrémités de la pile de Volia, sont les membres se tordaient et semiiblaiient icapables le quelques
attachés deux fils nié:alliques que 'on conduit où l'on veut : efforts, les mains soulevaient des poids le quelques livres. Le
l'action de Pinsirument ne se fiit aenmir qu'au moment où les tronc, la tète, étaient le siège de pareilles excitations, lorsqu'oa
bouts libres le deux fils sont mns en communication entre eux, y portait l'action le lia pile. Dans les convulsions que le fluide
soit par un contact direct, soit par l'intermédiaire d'un objet galvanlique faisait naitre, l'attitude lu cadavre étaii si horrible
atuquel les deux fils aboutissent, et qui est alors soumis à l'in- kles effort qu'il semblait faire tenaient tellement de l'animation'
duence de l'inctrument. <qu'un imédecin célèbre, répétant ces expériences devant un

Quand les deux tis de la pile de Vola sont mis en contmu- public nomiibreux., sur un condamné qui venait de subir Ilex,
nication par l'intermédiaire d'on fil le métal fin et délié, ce fil écution, s'arréri tout à coup et se denatnda s'il n'.ajoumait pas
s'échauffe rapidement, se rougit, répand une humière éclatante. de cruels supplices i ceux que la loi avait imposés i ce
et subit une véritable combustion ; on a fondu, par ce moyen malheureux.
les substances les plus réfractaire3, les corps que J'on avait Guidés par ces premières expériences, et poursuivant une
regardés long-teiîps comme les plus infusibles : on a opéré la analogie que la suite des années n'a fait que confirmer davan,
fusion tiu plaine, le métal le plus insensible à la chaleur. <ace, MN. Magendie, Andral. Roilin et Pouillet ont soumis
Mais, quand on prend un globe de verre dont un a extrait l'air iPaction( le la pile voltaique tdes animaux atphyxiés. Ils ont
qu'il contenait, quand on v introduit les deux fils le la pile, et rappelé à la vie des animaux qui depuis plus d'une demi,
qu'on présente leurs pointes en regard l'une de l'autre, sans heure étaient plongés dans un anéantissement en apparence
mème qu'elle se totuobetnt, on voit s'élancer entre les deux ex- complet. La vie, chez ces animaux. revenait peu à peu sous
trémités des deu:z fils, un arc de vive lumière, les gerbes de l'influence de la pile, et finissait par reprendre tout son empire.
feu les plus éclatantes. Si maintenant on attache à la pointe Après un temps plus long d'asphyxie, la pile n'agissait plus,
de chaque fil lin fragment de charbon de bois, la lumière re- C'est vers l'époque ou ces expériences furent entreprises que
double de vivacité, et son éclat, qui se répand au loin, surpasse quelqtes individus, dans des uo(ens d'exliation, nous lirons
celui des phares les plus brillatns, des foyers d'éclairage les ménmed'aliénation, crurent trouver dans la pile de Volta le
plus intenses. Ce qu'il y a de plus renarquable dans cette moyen de rendre la vie aux corps les plus inanimés ; en unexpérience, c'est que les deux morceaux le charbons ne mot, ils crurent ponébder, dans la pile de Volta, la source uni-,
brûlent point, ne se consument point ; au bou: de plusieurs verselle et toute puissante le 'animation, de lat vie. Témoins,
jourý, même de plusieurs mois, on leur retrouve le mênime poids les imouvemens extraordinaires du cadarre sous l'action des
qu'au commencement de l'expérientzce rien ne s'est séparé fils de lit pile, voyant toute l'organisation s'agiier et faire d'in-
d'eux, rien ne s'est assimilé à leur substance. crvables efforts pour se rmnimer, ils avaient cru saisir, dans

On a donné cette expérience comme un moyen nouveau leuis instrumens, le principe de la vie ; mais ces violentes
d'établir de grands foyers d'éclairage. Ce slsieme, à la véri- convulsions cessent en iiimme temps (lue le contact des fils, et
té, serait plus simple que l'éclairage au gaz, sous ce rapport tout retombe dans l'inertie de la mort.
qu'on distribuerait la lumière, non par des tuyaux dont l'éta- Au lieu de s'occuper de desseins aussi chimériques, et,
blissement est dispendieux et l'entretien pénible, mais au diýons-le, aussi impies. pluzsieurs médecins italiens ont essavi
moyen de simples fils.de métal qui aboutiraientt à1 tous les becs. d'employer la pile comme agent ilérapeutique, et ont tiré parti
La principale difficulté serait sans doute de régler la propor- de toutes ces expÇriences pour les appliquer à Part de guérir
tion de lumière à chaque bec ; on pourrait cependant v parve- ils ont recherché quelles étaient les affections dans lesquelles
air. Quoiqu'il en soit, nous tenons à ce que ce sysiémie d'é- le passage le l'électricité voltalque pourrait raminer des or-
clairage soit bien compris, et nous désirons contribuer à dé. ganes éteint?. Les tentaives qui ont été faites dans beaucoup
truire une erreur importante qui s'est propagée à ce sujet. On de cas le phtysie ont zénéralement échoué, mais là où le tri-
a dit que les deux charbons, ne se consumant point. cet éclai- omphe de la pile est bien marqué, c'est dains le cas de paralv,
rage ne coûterait littéralement rien ; mais ceux qui l'ont dit sie. On a iobtenu à cet égard, en Italie, les succès les plis
n'ont pas refléchi que la pile, lorsqu'elle est en action, con- éclatans. Un médecin russe, M. Crusel a égalemient obtenu
somme dut métal et de l'acide, et qu'ici, pas plus qu'ailleurs, dîrmportans résultats dans le traitement Je cectajoes affiections
on n'a trouvé le problème de faire quelque chose de rien. locales.

Les effets chimiques de la pile sont moins propres a frappf r Dans cette longue exposition d'un petit nombre des effets
la curiosité; nous dirons cependant que cet instrument a servi principaux de la pile, tnous sommes plutt restes au-dessous
A décomposer des corps jusque là réputés simples. et à isoler de la vérité, que lous ne l'avons exagéuée ; nous aurions craint
des métux alors inconnus. La pile a produit également des de faire trp d'incrédules parmi les personnes qui ignorent
composhious, les formations de corps ncuveaux extrémement avec quelle authenticité et avec quel concours de circonstances
intéressantes pour la chimie. corroborantes ces expéniences ont été faites Dans 'énumé-.

I v a A peine deux ans, quelques chimistes eurent la curio- ration des actions physiologiques surtout, nous n'avons pas
sité d'exaiminer des cailloux, d'ailleurs fort peu propres à ai- cité quelques-uns des faits les plus merveilleux.
tirer l'attention, que les vaisseaux qui reviennent sur lest de On pouvait tout attendre d'un tel instrument. Tout ce que
certains po.ts d'Amérique, jettent sur le débarcadére comme la pile de Volha trait d'avenir, tîut ce qu'elle promettait aux
des objets tout à fait dépourvus de valeur. On savait seule- sciences, A l'industrie, était incalculable. Deux nouvellees
ment que ces pierres brisées provenaient des déblais des mines découvertes, toutes deux d'application, sont venues derniere-
d'argent du litoral aiéricain, et que les navires qui en fur- ment se joindre A de si variés phénomènes. La ipremiére est
maient leur lest pour revenir en Europe, les achetaient A vil lélertro-typuic. Convenablement lié à la pile, in objet ci re-.
prix. On constata dans ces débris rocheux la présence d'une produit un autre avec une fidélité nullement aristique, mais
petite quantité d'argent, mais si minimeque tous les procédés imthaliénatiqie: il y a identité parfaite de forme et de détails.
métallurgiques connue, pour extraire ce métal auraient été On reproduit ainsi des médailles, les planches gravées, et
plus dkpendieux que les parcelles d'argent obtenues n'auraient riéme des statuis. Non; lavons vt des bas-reliefs reproduits
été productives. Mais les ctiamistes, entre les mains de qui cii cuivro par ce procédé, qtui étaient d'un extréme fini. Un
étaivnttombés ces tramnietns,. ne s'arrêéèrent pas à cette dili- savant Napolitain, M. Cirelli. et méme parvenu à faire des
culté, ils eurent 'idée de se servir de la pile de Vilma, déjà planches gravées, non lpals ai moyen l'un original en cuivre,employee A séparer les differentes subiances les unes des mais avec le dessin à la imain oui ravé sur papier. Tout re
autres,ei à faire ici l'applicauiun de ces inirumînens tout p)uissans. que leciro-îypie nous présage d'avenir, soit pour la fabrica,

L'expérience fut couronnée du plus grand succès l;'argent tion le li tmonnaie, des vases ciselés, des statues, suit même
se sépara sans didficulté de la cangue qui le contenait, et l'on pour li gravure des planolies, est incalculble.
obtint, en pieu de jours. quelques beaux lingots. On s'assura A côté le cette découverte, due principaement A M. Jacobi,
que l'opération senit productive ; que J'économie réalisée par de Saint-Pétersbourg, vient se placer naitrellement une autre
l'emploi de la pi!e permettrait d'opérer en grand ; et auijotur- découverte du iènie savant, et Jot les conséqlueu.nce.s sont
d'iui les bttiitnens qui rapportent d'Aiérique ces cailloux si plus iîmlportanites encore. Elle mérite, royon-nous, des dé,
néglizés encore l'anitée derpière, font de ces pavés informes un tails spéciaux dans lesquels nous allons entrer.
objet de coîmnerce, et en ont hausser le prix dans les ports La suiteà in )roclhain numéro.
Mexicains.

Cette maniére d'exploiter le minéral dl'argent étend la pos- OnBaitq la rirtu i imilt
sibilité d'obtenir ce iméml, la facilité le lextraire ; appliqué On sait que la premiere fabrique ma t e Leeds depuis
aux minérals des quilhtés suprieures, et sur les lieux mêmes trés peu le mtois, quand le directeur du Vhuiemx conçut le pro-
de l'exploitation, ainsi tiue pluisieurs conipagnies se proposent jet de l'intromuire en el'lgique ; iiei altit c'est fanmu, et déjà
de le faire, il rendra l'obtention le Pargent beaucoup plus uousieurs capibsts ou comiandé des oacuiitesA cet éta-
sinple et bien moins coûtse. Le coninerce, déjà si consi b h ssemettqui les exécute si bien, et dont nous parleruns plus
derable de ce métal, va s'aecroitre ut se répandre encore. tarl, ous nous boruerons atujoiurd'iui à donner une idée dedèrlitle britaion dutt<lr:uh-tnre.

Nous nous bornons à ce seul fait :des minerais de métaux La p breiènad ieestune pra-leeenre.ros suivie <'une
précieux trop peu riche's pour étre exploiés avec profui, doiunnent car mui, pour exécuer ce qu'on ade len iros s .uivune
aujourd'hui des bénéfices, qui sont même très contsidéraubiles, carde en fin, p u er ceun ppiel. La utap nemux
3la is il v a e utne révonlution coiplIte dans les méthodes de urm 1iesaîn l plu nirormemt pnule c a i cruo
sération du méta : aux mipuations méalliques d'are- tsur unetelaeansdoi, qui vlié,trésen:e aux dents des cylindres;
fois, a succédé l'emploi de la 1 ile voltaïque. en cylindre dns'égian, j squ' la drnière carde, d'où lu

Parlons maintenant des amcmions physiologiquers dle la pil e cy'igru déia, en 'oieh i a ni uq àî itac detriureu crde, douot
mettons encoure he, notpl;ct ions A coié mdes fauits aufin de mîontr' uuî'ti le l'mu n ioi Cm conuu, ~minuc ets uiran'art cmm
l'utiliîé ude chaqne chotse mt <le rétponidre dès ài présen: A cimîxluursr.ru. l'ietui~ Cemu lvde î'engai srus ' cutres prcy.-r
qlui, avec trop de pruanputiude peuu-èi re accuei lient tomîj resnî p gais rpoune mtci l-an'.s jîn, ? quitra'm et prsenner-

là quoierhon ce ? l cu i u ' < u tou l u p arl, <lun d i a meux pacés ponr con- uuer u " phe e îe drapr, jusqu't) sont point îe
AQuand lon prn a sc a u an nd sfsd7l d pa rt ou elle se domuli dI 'n mu>econdl voie, pnu s <lut tiroi siémne,
Voîl n penerutu dans chqeçoin un com' fIl <lu pile et ainsi dle suit. jus'qi'a vinie, treuute oum qjurantuie, selon Pe'-

ce'lle qute donne la unachuine éleeîriîue ordliaie onui lus pninne qll unt le d'oneriu, dlap. Gen maeune 'sti< dis
qu'un appliqlue les poinites des fils dans le vîiiau du nu-t eiudu :'uumi u'le & . tneués i N.uWidsor et di ie d''ti-
µane des seus, cet organe perçoit des weusuaioris comunî s'sea m lernett tiécssire mIe iur ~ use tidiinnePem
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